
«Réaction en chaîne» ...
H y avait, en France, le film de

cape-et-d'épée, devenu l'apanage de
la télévision. Aux Etats-Unis, c'était
le film de série b, des polars, de la
science-fiction, qui faisait les délices
des amateurs de ce cinéma de plai-
sirs, parfois un peu ringard. La télé-
vision a pris le relais. Ces plaisirs
sont-ils refusés désormais sur le
grand écran. Et bien non, ils revien-
nent d'ailleurs. Il se pourrait que le
cinéma australien prenne le relais.
Déjà un premier signe est apparu
l'an dernier, avec «Mad Max» de
Georg Miller, où un policier se bat
contre des motards avec une vio-
lence inouïe.

Et voici un nouvel exemple de ce
cinéma tourné dans des paysages qui
rappellent ceux des Etats-Unis, mais
où les routes ne sont pas goudron-
nées, les voitures longues filent à des
vitesses non-contrôlées sur des rou-
tes droites en déployant des nuages
de poussière tirant sur le jaune. Le
film s'appelle «Réaction en chaîne».
C'est d'abord fait pour les rythmés
fous, le plaisir de détruire, d'un coup
de jeep la superbe moto d'un policier
qui se prend pour un play-boy et
lisse les clous de son pantalon
comme d'autres soignent la moindre
mèche de leurs jolis cheveux.

Mais l'histoire mérite qu'on s'y ar-
rête. Car elle va somme toute assez
loin. Déjà dans «Mad Max» la vio-
lente gratuite des motards appelait
la violence injuste de la police même
si un policier vengeait sa femme ba-
fouée. Les deux violences mélangées
et confondues par la mise en scène
représentaient une même société.

Cette fois, Hans, un technicien al-
lemand né en Suisse travaille en
plein désert dans une usine de retrai-
tement de déchets atomiques.
Alarme: Hans court dans des cou-
loirs qui ressemblent aux égouts de
Varsovie dans «Kanal» de Wajda, la
couleur bleutée en plus. D découvre
une fuite de l'eau refroidissement
mais est complètement irradié. Sur
son lit d'hôpital, à demi-inconscient,
U semble être amnésique ou feint de
l'être. Il ne lui reste que trois jours à
vive et il le sait. Un ami écologiste lui
a appris le cycle de réaction en
chaîne image: l'eau polluée est bue
par les vaches qui donnent du lait
avec lequel on fait le beurre qui ar-
rive sur votre table. Hans, pour bri-
ser cette réaction en chaîne, veut à
tout prix s'échapper de l'hôpital pour
avertir l'opinion publique des ris-
ques qu'elle court après l'accident
survenu à l'usine. Il se rend compte
que l'eau irradiée ressort plus loin,
près d'une usine désaffectée, en sur-
face, là où n'importe qui peut très
bien se baigner. Jusqu'ici la situation
est somme toute banale, même avec

scènes d'action fortes, l'entrée de
Hans dans l'usine intervient: pour
lui l'essentiel c'est le silence, que per-
sonne ne sache rien de l'accident. Il
ne se différencie pas tellement d'un
chef de police privée qui fonctionne
en parallèle avec la police officielle
chargée elle aussi à sa manière de
maintenir le secret sur l'accident.
Tout sera entrepris pour faire taire
définitivement l'imprudent Hans qui
donne la priorité à la santé des hom-
mes et non à l'usine et à son rende-
ment. D. disparaîtra dans les flammes
d'une voiture après une poursuite
époustouflante avec scènes de
stocks-cars d'une rare virtuosité.

Textes de Freddy LANDRY

Il se pourrait ainsi qu'à l'action
rondement menée dans des paysages
nouveaux pour nos regards d'Euro-
péens habitués aux paysages d'Amé-

rique s'ajoute un sujet courageux qui
pousse à l'extrême la dénonciation
du système policier qui est en train

de croître comme chancre sur l'in-
dustrie atomique et le retraitement
des déchets.

La continuité dans le cinéma suisse
Le cinéma suisse tel qu'on peut le voir

chaque année à Soleure en janvier ne re-
présente qu'une partie de ce qui se pro-
duit, car seuls y sont montrés les films
dits «indépendants».

Il est pourtant plus facile de dire les
films qui ne sont pas montrés à Soleure
que de définir la notion «indépendant»:
productions faites uniquement par la té-
lévision pour ses propres besoins, cinéma
de commande, films d'amateurs qui s'an-
noncent comme tels, production
«porno». De 1966 à 1979, 863 films de

1966. Henry Brandt: «La Suisse
s'interroge»

537 réalisateurs ont été montrés à So-
leure. Un étudiant de l'Institut de jour -
nalisme et de communication sociale de
l'Université de Fribourg, Nôbert Leder-
gerber, a présenté un travail de diplôme
à partir de ces 863 films, avec onze'para-
mètres chaque fois, ce qui représente
donc dix mille informations à dépouiller,

travail manuel important dont il ne reste
pas grand chose dans un tel texte rédigé
à partir d'un article paru dans le «Ciné-
bulletin» (64/65: janvier/février 1981).

Cette étude évite la démarche critique
traditionnelle qui privilégie les goûts.
Elle a le mérite de photographier statis-
tiquement un ensemble de films. Les
trois-quarts sont des courts-métrages de
moins de quarante-cinq minutes alors
que seul 16 % possèdent la durée normale
des films destinés aux salles de cinéma.
Dans les années soixante, la majorité des
films étaient tournés en noir-blanc.
Maintenant c'est le contraire. Les cinq-
sixièmes sont sur pellicule seize millimè-
tres ce qui leur ferme presque automati-
quement les salles aussi. 6 % sont compo-
sés par des groupes alors que les femmes
ne tournent que 5 %. Les Suisses aléma-
niques signent 63% du tout, les Ro-
mands, 36 et les Tessinois 1 %.

Mais même pour un petit film il faut
au moins un peu d argent. On travaille
beaucoup, dans le cinéma suisse, a
compte d'auteur. Se pose ensuite le pro-
blème de la double rentabilité culturelle
(un passage seulement à Soleure reste in-
suffisant, mais c'est souvent la seule oc-
casion pour films et réalisateurs de ren-
contrer un public peu curieux hélas) et
financière. Sur ce point, la situation est
mauvaise. Certes, avec des moyens trop
modestes, la Confédération intervient,
par une aide à la production ou sous
forme de primes, dans le quart de ces
films (mais 60 % des longs-métrages de
fiction). La télévision, elle, est partie
prenante pour 17 % et sur 49 % de la fic-
tion de longs-métrages. L'auteur de
l'étude n'a pas pu indiquer combien la
télévision a montré sur le petit écran de
ces films, en les achetant, ce qui repré-
sente pourtant une aide souvent impor-
tante.

Faute de rentabilité, les cinéastes sont
ainsi très souvent producteurs aussi, ou

1967. Jean-Louis Roy: «L'inconnu de
Shandigor»

au moins coproducteurs, le rôle devenant
plus modeste quand les budgets augmen-
tent, donc quand les risques deviennent
insupportables pour l'individu. Ecoles,
cours, et deux firmes (Citel-Films à Ge-
nève et Milos-Films aux Verrières) sont
intervenus dans 10 % de tous les cas.

On pourrait se demander si la situa-
tion suisse est vraiment si particulière. Il
se pourrait que cela soit partout presque
la même chose. Mais on le sait en Suisse
grâce aux journées de Soleure qui per-
mettent, une fois l'an, de tout voir.

Ainsi se pose le problème de la conti-
nuité. Elle n'existe en Suisse que pour
quelques rares cinéastes, fort connus
comme Tanner, Goretta, Soutter, Gloor,

1970. Alain Tanner: «Charles
mort ou vif»

von Gunten et quelques autres moins
connus, Jacqueline Veuve, Georges Du-
faux, etc. Mais certains font de l'expéri-
mentation ou de l'animation qui ne de-
mandent que temps et patience, achar-
nement et passion...

78 % des 537 cinéastes ne sont venus
qu'avec deux films au maximum en qua-
torze ans, 76 % de ceux présents entre
1966 et 1976 ne sont pas réapparus ces
trois dernières années, alors qu'entre
1977 et 1979,40 % étaient des débutants.

Cette non-continuité, jugée répétons-
le sur le plan statistique, et non culturel
ou esthétique, montre que le cinéma en
Suisse n'offre aucune garantie à ceux qui
le pratiquent en indépendants, motivés
par une volonté créatrice ou d'expression
et de témoignage.

«Zàrtlichkeit undZorn»
deJ.Flatsch.

Samedi 18 juillet 1981, 199e jour de
l'année.

FÊTES A SOUHAITER
Amould, Frédéric, Frédérique,
Freddy, Frida.

PRINCIPAUX ANNIVERSAIRES
HISTORIQUES:
1976. — Un porte-avions soviétique,
venant de la Mer-Noire, franchit
pour la première fois les détroits
turcs pour rejoindre la flotte russe en
Méditerranée.
1972. - Le gouvernement égyptien
demande le départ des conseillers so-
viétiques.
1969. - Une voiture conduite par le
sénateur Ted Kennedy tombe d'un
pont dans l'île de Chappaquidick
(Massachussets), et le corps de Mary
Jo Kopechne est retrouvé à l'inté-
rieur.
1966. - L'Afrique du Sud annonce
qu'elle maintiendra son contrôle sur
le Sud-Ouest africain malgré la déci-
sion de la Cour internationale de La
Haye.
1962. - Le gouvernement péruvien
est renversé par l'armée et les Etats-
Unis interrompent leur aide militaire
à ce pays.
1925. - Début de rinsurrectiou
druze en Syrie.
1872. - Introduction du vote à bulle-
tin secret en Grande-Bretagne.
1792 - La France déclare la guerre à
la Sardaigne.
1536. — L'autorité pontificale est
déclarée nulle en Angleterre.
1496. - L'Angletere se joint à la
Sainte Ligue contre la France.
64. — Début du grand incendie de
Rome qui aurait été déclenché par
l'Empereur Néron.

IL EST NÉ UN 18 JUILLET:
William Tackeray, romancier britan
nique (1811-1863).
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Dans les cinémas
de la région
La Chaux-de-Fonds

• La carapate
Corso. - Dès 12 ans. Pierre Richard et
Victor Lanoux en' fuite à travers la
France pour éviter l'exécution du pre-
mier, innocent et condamné à la peine
capitale. A mourir... de rire.

• La clef sur la porte
Eden. - Dès 16 ans. Jusqu'à dimanche
inclus. Patrick Dewsere et Annie Girar-
dot dans une belle histoire d'amour por-
tée à l'écran par Yves Boisset.

• Clair de femme
Eden. - Dès 16 ans. Samedi et dimanche
en fin d'après-midi, en soirée dès lundi.
Romy Schneider et Yves Montand ani-
ment merveilleusement cette tendre his-
toire réalisée par Costa Gavras.

• Les sous-doués passent le bac
Plaza. - Dès 14 ans. Des adolescents
pleins d'astuces, des adultes pleins de
drôlerie, Michel Galabru et Maria Pa-
côme en tête. Une cure de bonne hu-
meur.

• Réaction en chaîne
Scala. - Dès 16 ans. Jusqu'à dimanche
inclus. Science-fiction ou anticipation
pure? Un homme devenu radioactif ris-
que de contaminer tout son entourage.
Un cas de conscience pour lui-même et
pour bien d'autres. (Voir texte dans cette
page).

• La fureur sauvage
Scala. - Dès 16 ans. De Richard Lang,
des images d'espaces sauvages, et les sau-
vageries de ceux qui les habitent... Avec
Charlton Heston et Brian Keith.

Le Locle
• Les Anges mangent aussi des
fayots

Casino. - Dès 16 ans. Samedi et di-
manche en soirée. Avec Bud Spencer,
Giuliano Gamma et Robert Middlaton,
un divertissement plein de rebondisse-
ments.

A partir d'une étude universitaire,
nous évoquons ci-contre le problème de
la continuité - où plutôt de l'absence de
continuité — dans le cinéma suisse. La
statistique est une chose, révélatrice d'un
ensemble, d'une situation de fait, mais
f ro ide, les cas particuliers une autre,
bien plus vivante.

Ainsi Costa Haralambis doit-il être
classé dans la liste de ceux qui ne bénéfi-
cient pas de continuité. Il fu t  présent à
Soleure en 1975 avec un curieux premier
long-métrage, «Une semaine sans rai-
son», document sur l'Hôpital psychiatri-
que de Nant, qui comprenait quelques
scènes de fiction et fut  reconnu intéres-
sant par quelques-uns. En 1979, c'était
un deuxième long-métrage, «Odo-Toum,
d'autres rythmes», f i lm de fiction à par-
tir d'une observation documentaire, la
musique authentique d'un Noir d'Afri-
que, Papa Oyeah Makenzie, qui vit à
Genève depuis longtemps.

Quant au producteur, Milos-Films, il
fu t  présent presque quarante fois à So-
leure depuis 1968, avec une parenthèse
en 1980.

Pour le moment, un projet d'une cer-

taine ampleur «Fin d'autoroute» n'a pas
pu encore trouver son financeme nt assez
élevé, près d'un million, car il dépend de
la présence d'un ou deux acteurs connus.

Faut-il alors attendre au portillon de
longs mois, sinon des années, que le tour
soit venu d'obtenir une aide fédérale,
une confortable coproduction avec la
France où la télévision'? Haralambis et
Milos-Films se sont décidés à jeter une
sorte de défi dans le climat actuel du ci-
néma suisse.

DE GRÈCE AU LÉMAN
A partir d'un roman encore inédit de

Michèle Ibensaal, «Suites pour une île»,
le cinéaste et la romancière ont tiré de la
première partie le scénario d'un long-mé-
trage, «Nocturne» qui transporte l'ac-
tion d'une île grecque sur la Riviera vau-
doise, sans trahir l'esprit de l'errance
nocturne de trois personnages, deux
hommes et une femme, paumés, exaspé-
rants, tendres, narcissiques.

Et vogue la galère. Pas d'argent, pas
de Suisses? Et bien non. Le défi conti-
nue. Le film est tourné en 16 mm, noir-
blanc. Un budget rninimal a été calculé

(Photo Ed. Curchod)

pour acheter la pellicule, faire les indis-
pensables travaux de laboratoire, louer
une partie du matériel (pour le reste on
se débrouille avec des partenaires qui
comprennent l'esprit du défi), nourrir
l'équipe formée de professionnels et
d'autres qui veulent le devenir, ou
d'amateurs passionnés par une telle ex-
périence, toute l'équipe sans exception a
accepté de travailler sans salaire.

Chacun serait-il à peine normalement
payé, tout le matériel loué, les services
rendus rémunérés à leur valeur réelle que
le coût du film se monterait à cent cin-
quante mille francs ou même plus, or
c'est avec à peine vingt mille francs que
la production a été lancée.

APPUIS NÉCESSAIRES
Les parts revenant à quelques parte-

naires d'«Odo-Toum d'autres rythmes»
sur une prime fédérale d'études peuvent
être réinvesties dans ce nouveau projet.
La ville de Vevey apporte son aide en
prestations de service et financièrement.
Le canton de Neuchâtel a promis la
sienne dans l'espoir que celui de Vaud en
fasse autant (la majorité de l'équipe est
veveysanne et lausannoise; sont neuchâ-
telois le producteur, l'opérateur et la
script-girl). Il devrait être possible de
trouver encore d'autres appuis locaux.

Vogue donc cette galère nocturne
puisque le film est tourné surtout de
nuit. Les acteurs répètent le texte et
l'enregistrent avant le tournage, jouent
ensuite en play-back. Un transpalette
roule sur des planches pour remplacer les
rails du travelling. Chacun a organisé
son temps de vacances pour faire le film
qui avance presque normalement,
conformément au plan prévu.

Il ne reste dès lors qu'à le réussir pour
que le défi du seul fait du tournage soit
couronné par un succès d'estime, un
achat de la télévision, un passage qui
sait dans des salles. Les dettes de pro-
duction seront rares. Ceux qui ont pris
les risques de leur temps libre et de leur
travail pourraient ainsi retrouver un dé-
but de compensation, ce qui ne semble
du reste pas être la préoccupation géné-
rale. Car tourner un film est aussi un
plaisir malgré la fatigue et les tensions.

On tourne à Vevey un film «Nocturne» de Costa Haralambis


